M 


[  lŒDlOAL     AND     SURGIC/lL 
TRACTS  ] 


8  Pamphlets 
in  one 
voluine 


[   1775  -  1794  ] 

-f/e^cT  /V6.3^)è  ^"^2-  ^u^t^-^-iu./* 


REM  È  D  E 

E  P  RO  U  V  É, 

Pour    guérir    radicalement    le    Cancer 
occulte  ,  6c  manifefte  ou  ulcéré. 

Par  Mejp.re  G.  R,  Le  Febure,  deSr  Ild*** ^ 
Éci^yer^  Docleur  en  Médecine, 

Du  Règne  de  Louis  XVI. 


Prix  y  douze  fol 


A    P  A  R  I  S. 

De  l'Imprimerie  deMicHEtLAMBERT,  Imprimeur- 
Libraire  j  rue  de  la  Harpe  ,  près  Se  Côme» 

Uù^CC  LXXY» 


^ 


\". 


/ 


A 


REMÈ  D  E 

EPROUVE, 

Pour    guérir    radicalement    le    Cancer 
occulte  ,  ôc  manifefte  ou  ulcéré. 

mm      ■■  ■  ^  I    ■       < 

Melius  ejî  anccps  eligtre  remedium  quam  nullunu  Culs  t.. 


Je  n'entends  point  par  anceps  j  un  remèdô 
<ionc  les  fuccès  font  douteux  \  je  prends  ici  ce 
mot  dans  une  autre  acception  :  je  veux  dire  qu'il 
vaut  mieux  fe  fervir  d'un  remède  dont  l'expé- 
rience de  tous  n'a  point  encore  confirmé  les 
bons  effets ,   que  de  n'en  prendre  aucua. 

Si  le  Cancer  ulcéré,  quelquefois  même  le 
Cancer  occulte ,  font  regardés  comme  incura- 
bles, il  convient  mieux  fans  doute  de  tenter  un 
remède  même  douteux,  que  d'abandonner  le 
malade  au  fort  le  plus  funefte.  En  effayant  de 
nouveaux  remèdes  dans  les  cas  défefpérés  ,  un 
Médecin  ne  fatisfait  pas  feulement  aux  devoirs 
'  de  l'humanité ,  il  travaille  encore  pour  les  pro- 
grès de  fon  Arc.  D'heureux  hafards ,  des  ades 
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même  de  témeiite  ,  fi  j'oie  le  dire  ,  ont  fouvent 

caufé  de  gi";încls  biens  ^  &  la  Médecine  leur  dok 
une  partie  de  fon  accroilTemeut. 

Le  Dodeur  Sroick.  a  ofé  tirer  de  l'oubli  &  de 
la  défuécade  un  remède  qui  a  fair  les  p'as  belles 
cures,  de  s'il  ne  réalîîc  point  univerfellrment 
pour  la  guérifon  du  Cancer  ,  il  faut  peut-être 
s'en  prendre  à  la  différence  des  climats  j  ou  à 
la  qualiré  de  la  ciguc  ,  qui  peut  y  varier  ,  plutôt 
qu3  de  fufpeîtei  la  vertu  Tpécifique  du  remède. 
M.  Lieutaud ,  qui  voit  les  chofes  d'un  œil  im- 
partial ,  lui  a  rendu  cette  juftice  avant  moi. 

Je  ne  rechercherai  point  dans  ce  court. expofé 
les  caufes  du  Cancer  ,  le  fiége  de  Ton  virus ,  ainfî 
que  fa  nature.  M.  Aftruc  a  fait  des  expériences 
chimiques ,  pour  découvrir  cette  dernière  :  aucun 
phénomèneme  s'eft  préfenté  à  fes  yeux,  je  n'en 
dirai  pointautant  j  car  ayant  ramalTé  une  certaine 
quantité  de  /'icfior,  qui  Hue  des  ulcères  cancéreux, 
j'enaiverfé  fur  le  fyrop  de  violette  3  qui  a  verdi 
auiîi-tôt  j  &c  en  ayant  jeté  fur  un  acide ,  il  a  fiit 
effervefcence.    C'étoit   un  adulte    qui    m'avcic 
fourni  cette  liqueur  ichoreufe.  J'ai  de   même 
ramalfé  de  l'ichor  qui   fortoit  d'un  ulcère  déci- 
dément cancéreux  ,  don:  un  enfant  de  fix  mois 
à  la  mamelle,  étoïc  infeclé^  &  cet  ichor  a  au  con- 
traire rougi  le  fvrcp  de  violette,   &  fiit  effer- 
vefcence avec  les  a'kaîis.  Il  n'y  avoit  dans  cet  e;i- 
fant  aucun  foupcon  de  vice  vérolique  ni  fcrophu- 
leux  iy  cet  ulcère  éroit  la  fuite  d'un  coup  qu'ilavoic 
reçu  à  la  troifième  des  vraies  côtes.  Voilr  donc 
ûQur.  Cancers  décidés,  l'un  de  niture  alknline  , 
&  l'autrede  nature  acide,  k  quelles  caufes  rap* 
porter  ces  phénomènes?  Je  lailfe  aux  Chimiltes 
&  aux  PhylTciens  à  les  expliquer ,  s'il  eft  puîTible, 
J'aurois  déliré  avoir  alfez  de  chaque  efpècft 
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^ickor  ,  pour  pouvoir  conduire  plus  loii  mes 

expériences  \  mais  je  ne  pus  en  ramalFer  une 

affez    qrande  quantité  :    car    je    dois    prévenir 

ceux' qui  voudioient  repérer  ces  expériences  ,oa 

en  faire  de  nouvelles  ^  que  pour   les  bien  faire  , 

il  faut  ramalfer  l'ichar  en  une  feule  foisj  &  le 

foumetcre  fur  le  champ  aux  différentes  épreuves 

qu'en  veut  lui  faire  fubir  >  parce  que  le  retard 

occafionne  infailUblcmenr  de  l'altération  dai 

fes  principes. 

C'eil  ici  le  lieu  de  dire  que  nous  avons  repéré 
l'expérience  faire  pour  l'Auteur  du  Dictionnaire 
Écor.omiqae.  Nous  avons  iaibibé  un  morceau 
d.e  mie  de  pain  de  la  falive  d'une  perfonne  qui 
avoir  un  cancer,  &:  qui  étoità  jeun:  nous  l'avons 
fait  avaler  à  un  chien  ,  que  nous  avons  exacbe- 
ment  obfervé  j  &  loin  d  avoir  apperçu  ,  comme 
cet  Auteur  ,  les  prem.iers  fymptomes  de  la  rage, 
nous  n'avons  vu  en  lui  aucune  altération.  Nous 
avons  fait  plus  ;  nous  avons  fait  manger  à  quatre 
autres  chiens  des  morceaux  de  mie  de  pain  bien 
trempés  dans  des  ulcères  cancéreux  très-fétides  \ 
&c  un  feul  a  éprouvé  un  léger  mal  de  cœur ,  qui 
a  ceiTé  bientôt,  fans  ûrre  faivi  d'aucun  accident. 
On  rerrouveraces  expériences  plus  deHaiUéesdans 
nos obferv irions  fur  la  rage  ,  que  nous  rédigeons 
actuel  lemenr. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  c^s  différentes  expérien- 
ces j  on  n'en  peut  rien  conclure  pour  les  remèdes 
qui  feroient  prop-res  à  laguéril'on  de  cette  cruelle 
malud-e.  La  Médecine  rationnelle,  quelque 
avantage  qu'elle  puinfe  tirer  de  fes  lumières  ^ 
voit  quelquefois  le  Charlatan  réuîîir  dans  les  cas 
les  plus  graves  j  quoiqu'il  ignore  égaliïment ,  dc 
la  nature  de  la  maladie  qu'il  traire  j  &  li  manière 
d'agir  des   remèdes  qu'il  emploie.    C'eft   fans 
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coûte,  après  avoir  été  témoins  de  ces  guérifons 
inexplicables ,  puifque  fouvent  on  ne  peut  dé- 
couvrir aucune  relation  entre  le  remède  qui  a 
guéri ,  &  la  nature  de  la  maladie  ,  que  les  plus 
grands  Auteurs  fe  font  appliqués  à  la  recherche 
du  caradère  diftinétif  des  différens  virus.  Plu- 
fieurs  d'entr'eux  ont  épuifé  leurs  travaux  fur 
celle  des  miafmes  véroliques  ;  ils  ont  cru  qu'ils 
ctoient  parvenus  't  y  approprier  ditférens  remèdes; 
ils  ont  décrit  leur  manière  d'agir^  mais  en  fom- 
mes-nous  plus  éclairés  fur  cet  objet?  Pourquoi, 
comment  le  mercure  guérit-il?  C'eft  par  fa  vertu 
fpccïfiqu.c  ;  &;  l'explication  de  cette  vertu  eft  au- 
de(Tas  de  toutes  nos  lumières. 

Il  y  a  deux  ans  que  dans  un  petit  livre  que  je 
donnai  fur  les  maladies  vénériennes,  j'expofai 
la  recette  d'un  cataplafme  pour  les  cancers. 
J'avois  déjà  fait  plusieurs  obfervations ,  qui 
m'affuroient  fon  efficacité.  J'avois  aulîî  donné 
plufïeurs  fois  intérieurement  le  médicament  qui 
en  fait  la  bafe  j  &:  que  je  regarde  feul  comme 
fpécifique  ;  mais  je  n'avois  point  encore  alTez 
multiplié  les  guérifons  ,  pour  ofer  le  rendre 
public.  S'il  faut  beaucoup  de  prudence  dans  un 
Médecin ,  lorfqu'il  adminiftre  un  remède  dan- 
gereux par  lui-même;  il  ne  doit  être  pas  moins 
réfervé  fur  la  proclamation  de  fes  fuccès.  Tel  a 
vu  quelques  bons  eftets  d'un  remède  qu'il  éprou- 
voit;  il  s'eft  hâté  de  les  annoncer  :  &  bientôt  les 
malheurs  que  ce  même  remède  a  occafionnés , 
l'ont  forcé  de  fe  retraiter.  Ce  feroit  peu ,  fi  les 
premiers  luccès  apparens  n*avoient  fouvent  in- 
duit eu  erreur  les  Leéteurs,  peut-être  trop  avides 
de  nouver.itcs.C'eftainfi  que  le  Doékeur  Buc'hoz 
a  retiré  au  fublimé-corrofif  les  louanges  qu'il  lai 
«voit  prodiguées  pendant  plufieurs  anné;is. 
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î  Je  dus  naturellem^t  être  enhardi  par  Us 
expériences  heureufes  qui  fe  multiplioient  Jour- 
nellement fous  mes  yeux ,  je  le  fus  davantage  pat 
celles  que  plusieurs  perfonnes  m'annoncèrent 
avec  empreiïement ,  &  qui  ne  dévoient  leurs 
fuccès  qu'au  leul  cataplafme  >  dont  j'avois  donné 
la  formule. 

Je  communiquai  les  différentes  obfervaribns  que 
j'avois  reçues ,  &  les  miennes ,  à  M.  de  Cézan  , 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Il  avoit  déjà  em- 
ployé lui-mèmele  cataplafme  que  j'avois  indiqué; 
&  c'étoit  d'après  fes  propres  obfervations  ,  qu'il 
l'avoit  inféré  dans  le  Manuel  Anti-fiphillytique, 
qu'il  donna  l'année  dernière.  Nous  continuâmes 
nos  obfervations  ;  &  la  pratique  a  confirmé  de 
plus  en  plus  l'excellence  de  mon  fpécifique. 

L'arfénic  ,  cette  matière  minérale,  ce  poifoii 
Cl  redouté  jufqu'à  nous,  eft  le  remède  que  je 
dois  annoncer  aujourd'hui.  On  ne  fera  point 
étonné  de  voir  un  Médecin  ofer  le  donner  inté- 
rieurement. Vanfwieten  a  humanifé  le  fublimé- 
corrofif,  qu'avant  lui  certains  Charlatans , 
n'avoient ,  du  moins  en  France,  donné  que  fous 
le  voile  du  fecret.  Storck  nous  a  familiarifés 
avec  la  ciguë,  que,  jufqu'à  lui  quelques  Méde- 
cins avoient  indiquée ,  fans  être  écoutés.  La  juf- 
quiame  ,  le  folanum,  ôc  autres  poifons  de  cette 
efpèce ,  ne  font-ils  pas  venus  des  remèdes  falu- 
taires  entre  les  mains  de  ce  Médecin?  Ces  exem- 
ples récens  fufïîfent  pour  raiïiirer  ceux  que  le 
nom  de  l'arfénic  pourroit  effrayer.  S'il  faltoic 
remonter  dans  des  temps  plus  reculés,  n*a-t-oii 
pas  vu  l'émétique  profcrit  pendant  cent  années» 
&  reparoître  au  grand  foulagement  de  l'huma- 
nité ?  L'arfénic  même  j  dont  aujourd'hui  je 
démontre  ks  vertus  médicinales,  a  été  employé 
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intérieurement ,  comme  on  le  voir  dans  Frîc- 
cius,    ôc  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Mayence  (  *  ).  Pucarn  &  Zaciuus  Luficanus  s'en 
ionr  fervis  dans  la  dvfenterie:  plufîeurs  Empi- 
riques l'ont  donné  ,  d'apiès  quelques  Médecins, 
con  re  les  fièvres  intermittentes.  Quoique  ce  fîit 
alors  un  glaive  entre  les  mains  des  loux,   les 
peilonies    véridiques   ne    peuvent  s'empêcher 
d  avouer  qu'il  a  eu   plufieurs   fois  des  iuccès. 
Mais  les  fuites,  s'écrient  f.s  ennemis  ,  qui  veu- 
lent bannir  tous  les  poifons  de  la  matière  médi- 
cale   font  funeftes  :  Si  les  fièvres  intermittentes 
fe  font   dulipées   par  fon   ufa^e  ,  la   phtliifie, 
i  hemopthifie  ,  de  les  différentes  hydropifies  qui 
y  ont  fuccédé ,  ont  conduit  au  tombeau  ceux  qui 
avoienteu  le  malheur  d'y  recourir.  Pour  détruire 
cette  objedion ,  une  queftion  fuffit.  Les  malades 
qui  ont  pris  intérieurement  l'arfénic  ,ou  un  poi- 
fon  quelconque,  comme   médicament ,  ont-ils 
été  guéris  de  l'afFeétion  pour  laquelle   ils    les 
prenoient,  6c  ces  maladies  chroniques  ,  qui  ont 
cnuféleur  perte  ,  font-elles  une  fuite  immédiate 
de  la  première  maladie?  Non  ,  répondent-ils  j  il 
çft  vrai  que  les  malades  ont  joui  en  apparence  , 
pendant  quelques  années ,  d'une  i^incé  parfaire^ 
mais  le  mal  n'étoic  qu'alîoupi:  le  poifon  faifoir 
fourdement  fes  ravages;  &  c'eft  un  volcan  qui 

(*)  Année  I7î7  ,  tome  premier,  page  ii6 ,  Jean  , 
Chiift.  J.Tcobil'a  recommandé  dans  tcutcs  Joncs  de  fièvres. 
Voici  fa  recette  :  une  paicie  d'aifënic  ,  ccnt-loixaiue-h'.iit 
parties  d'eau  ,  douze  parties  de  Tel  de  rartrc  :  on  fait 
bouillir  cette  mixture,  Se  réduire  à  moitié.  Quand  clic 
efl  refroidie  ,  on  ajoute  autant  d'eau  qu'il  s'en  eft  éva- 
pore ,  &  on  y  jette  un  tant  foir  peu  d'cfprit-dc-vin.  La 
dofe  eftde  trente  gouttes  rota  un  adulte  ,  &  deMx  ,  hiut, 
dis  &  feize  gouttes  pour  Icsenfans,  fclon  la  différence 
ic  icurâge» 
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s*eft  embrafé  tout-à-coup.  Il  feroit  pofTîble  ae 
refufer  cette  afTertion  j  mais  fans  l'entrepren- 
dre ,  on  fe  contente  de  demander  encore  s'il  eft 
raifonnable  d'exiger  qu'un  homme  ,  échappé  A  la 
mort  que  lui  prcparoit  une  maladie  incurable  , 
loit  garanti ,  par  la  fuite  ,  de  tous  autres  accidens 
qu'il  auroit  pu  éprouver  fans  avoir  fait  ufige  du 
rcn":ède  auquel  on  les  attribue. 

D'ailleurs  profcrire  un  remède  ,  parce  qu'il 
expofela  vie,  lotfqu'on  le  donne  imprudemment 
ou  â  trop  forte  dofe ,  c'eft  faire  le  procès  au 
jalap  ,  à  la  fcamonée  ,  à  l'opium  ,  aux  fels  mer- 
curiels ,  &  à  cent  autres  drogues  utiles,  qui  ont 
les  mêmes  inconvéniens. 

Fallope,  Penot,  Gui  de  Chauliac ,  Théodoric, 
Valefcus ,  fe  font  fervis  avec  fuccès  de  rarfénic 
en  topiques ,  pour  la  guérifon  du  cancer,  For- 
mius  rapporte  qu'un  jeune  Chirurgien  étranger 
le  guérilloit  par  l'application  du  même  remède. 
Ces  Auteurs,  qui  uniffoienc  auffi  très-fouvent  îe 
fublimé  corrofit  à  l'arfénic  ,  n'employ oient  ces 
drogues  qu'en  qualité  d'efcarotiques  ,quicauté- 
rifoient  le  cancer,  ils  faifoient  enfuite  tomber 
l'efcarre  avec  des  adoucifTans. 

Pour  moi,,  je  n'emploie  point l'arfécic  à  r-tre 
de  caufrique  :  ni  fous  forme  concrète.  Il  n'iirit^ 
nullement  l'ulcère  ,  de  la  manière  dont  je  m'tn 
fers,  il  agit  peu  à-peu  ^  il  déterge^  il  mondih;?, 
il  cicacrife  enfin.  îl  s'oppofe  à  la  nailTance  des 
chairs  fongueufes,  ôc  les  décruir.  J'ignore  abfo- 
lument  comment  il  agit  fur  le  virus  cancéreux: 
j'ai  déjà  dit  qu'il  eft  au-deflus  de  nos  lumières  , 
d'expliquer  l'action  des  fpécifiques  proprement 
dits. 

L'arfénic  convient  également  au  cancer  occulte. 
Se  ulcéré  j  a:î  noli  m&  tangers  ^  nom  que  l'oa. 
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donne  aux   ulcères  chancreux  qui  naifTent  au 
vifage  j  aux  Loups  ,qui  font  ceux  qui  natlFent  aux 
jambes;  &  enfin  aux  cancers  de  la  matrice. 

La  Médecine  a  trouvé  des  reifources  pout 
guérir  le  cancer  occulte  fans  le  fecours  des  re- 
mèdes héroïques  ;  ou  du  moins  elle  le  pallie  au 
point  qu'il  ne  peut  nuire  pendant  nombre  d'an- 
nées. C'eft  pourquoi  ceux  qui ,  d'après  nous , 
n'auront  point  une  confiance  entière  dans  le 
remède  que  nous  propofons,  peuvent  fuivre  le 
confeil  d'Hippocrate ,  qui  ne  veut  point  qu'on 
effarouche  le  cancer  occulte.  Mais ,  je  le  répète , 
ii  faut  être  l'ennemi  de  foi-même ,  pour  fe  refu- 
fer  a  prendre  un  remède,  fût  il  incertain,  dans 
un  cas  défefpéré  ;  &:  celui  du  genre  -  humain  , 
pour  combattre  un  médicament  que  l'on  n'a  point 
éprouvé. 

Sans  décrire  les  fymptômescaraffcériftiques  du 
cancer  occulte,  &  ulcéréj  fans  mettre  en  queftion 
s'il  naît  aux  endroits  glanduleux,  ou  indiftiude- 
ment  par  tout  le  corps,  quoique  l'expérience  de 
tous  les  jours  prouve  affez  que  toutes  les  parties 
du  corps  y  font  fujettes,  nous  allons  pafler  à  la 
manière  d'adminiftrer  ncrtre  fpécifique.  Nous 
avons  cru  qu'il  étoit  inutile  d'entrer  ici  dans  tous 
cesdérailsj  puifque  nous  croyons  qu'un  pareil 
remède  ne  doit  être  qu'entre  les  mains  Aqs  gens 
de  l'Art.  Si  l'on  a  vu  de  malheureux  effets  arri- 
ver d'après  l'ufage  du  fuMimé-corrofif ,  on  les 
doit  à  ceux  qui  l'ont  mis  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Il  eft  jui^eque  l'on  explique  clairement, 
&  que  l'on  expofe  dans  le  plus  grand  jour,  l'ad- 
miniftrarion  d'un  remède  qui  peut  devenir  per- 
nicieux :  on  ne  doit  rien  laifTer  à  deviner  en  pa- 
reille occahon,  même  aux  gens  de  l'Art i  mais 
0:1  pourroit  fe  difpenfer  des  détails  fur  le  diag- 


noftic  des  maladies  dans  lefquelles  il  eft  à  propos 
d'employer  ces  remèdes  majeurs  :  ceux  auxquels 
on  a  à  parler  j  le  connoifTent  fuffi("amment.  Il 
faut  un  œil  clinique  pour  bien  diftinguer  des 
fymprômes,  malgré  les  plus  grands  éclaircifle- 
mens  que  l'on  puifle  trouver  dans  les  livres.  Le 
moindre  quiproquo  produit  des  accidens  funeftes. 
Manière  d' adminijlrer  h  Remède. 

ip  arfénic  blanc ,  beau ,  luifant  en-dehors  & 
en- dedans,  en  morceaux  criftalins ,  &  qui  ne 
foit  pas  d'un  blanc  matte ,  quatre  grains.  Faites- 
les  diffoudre  dans  une  pinte  d'eau  diftillée. 

On  en  donnera  au  malade  plein  une  cuiller  à 
bouche ,  avec  autant  de  lait,  &  un  demi-gros  de 
fyrop  diacode  ,  tous  les  matins  à  jeun.  Il  ne 
prendra  rien  qu'une  heure  après. 

On  continuera  cette  dofe  pendant  huit  jours. 
Enfuite  on  en  prendra  de  la  même  manière  deux 
fois  par  jour  :  la  féconde  fois  vers  les  huit  heu- 
res du  foir. 

Au  bout  de  quinze  jours,  on  donnera  trois 
dofes  par  jour.  Cette  troilième  fe  prendra  à  midi, 
&  toujours  de  la  même  manière. 

Une  femme  ,  une  perfonne  foible  ,  continue- 
ront de  cette  forte  jufqu'à  parfaite  guérifcfn. 

Un  adulte  ,  de  bonne  conftirution ,  augmen- 
tera la  dofe  par  degrés,  de  huit  en  huit  jours, 
jufqu'à  prendre  fix  cuillerées  de  folution  arféni- 
cale  par  jour,  c'eft  à-dire,  deux  cuillerées  à  cha- 
que fois ,  avec  autant  de  lait,  &un  demi-gros  de 
fyrop  diacode. 

Pour  les  enfanSj  on  fe  fervira  de  cuillers  a 
café  ,  au  lieu  de  cuillers  à  bouche  \  8z  on  n'excé- 
dera point  la  dofe  de  trois  petites  cuillerées  par 
jour,  avec  douze  grains  de  fyrop  diacode. 

On  met  lix  grains  d'arfénic  dans  la  féconde 


.     .  .(■»).      ... 

bouteille  de  (blution  ,  &  huit  dans  la  troifième» 
Enfuite  on  n'augmente  plus 

Nous  avons  remarqué  jufqu'ici  j  qu'il  ne  faut 
pas  plus  de  fix  bouteilles  de  folution  pour  guérir 
un  cancer  ouvert  j  il  nous  eft  cependant  arrivé 
«ne  feule  fois,  d'en  avoir  fait  prendre  jufqu'à  huic 
bouteilles. 

Quand  ce  remède  eft  pris  avec  les  précautions 
c^ue  nous  venons  d'indiquer,  il  necaufe  abfolu- 
menr  aucun  accident ,  &  il  n'eft  point  défagréa- 
ble  à  prendre. 

Ce  remède  n'agit  point  d'une  façon  marquée 
fur  les  fécrétions  &  les  excrétions.  Les  uns  urinent 
plus  qu'à  l'ordinaire  j  les  autres  ont  le  ventre 
plus  relâché  j  les  autres  enfin  tranfpirenr  plus 
abondamment  :  mais  ces  effets  ne  font  pas  gé- 
néraux. 

On  purgera  j  tous  les  huit  à  douze  Jours ,  avec 
un  minoratif  compofé  avec  la  manne  ,  la  rhu- 
barbe &  le  fel  de  feignette. 

La  boilTon  ordinaire  fera  du  petit-lait  ,  avec 
douze  grains  de  fel  de  nitre  par  bouteille ,  ou  une 
légère  décodion  de  racine  d'althaca,  avec  le  même 
poids  de  fel  de  nitre. 

On  entretiendra  la  liberté  du  ventre  ,  par  des 
lavemens  de  petit  lait,  ou  d'eau  de  fon  ,  ou  d'eau 
pure.  S'ils  ne  fuffifoienr  pas  l  on  y  joindroitles 
herbes  émollientes  ou  le  miel  commun. 

Le  régime  le  réduit  à  l'abftinence  du  vin  Se 
des  liqueurs.  Les  bouillons  faits  avec  un  peu 
de  bœuf,  du  veau  &z  du  poulet  font  excellens. 
Les  viandes  rôties  ,  grillées  &  bouillies  doivent 
être  prifes  en  petite  quantité.  Les  épinardsj  la 
laitue  ,  la  chicorée,  l'ofeille  ,  font  d'un  très- 
bon  ufage.  On  ne  défend  pas  les  fruits  bien 
mûrs.  Les  crèmes  au  riz  &  le  laitage  ont  toujours 
eu  des  fuccès. 


J'ai  été  quelquefois  obligé  <3e  donner  le  quin- 
quina, &  d'écablir  un  cautère  dans  un  endroit 
inrérieiir  à  celui  de  l'ulcère  ,  quand  les  humeurs 
tournoient  trop  à  l'alcalefcence,  &  qu'elles  étoienc 
en  trop  grande  abondance.  Je  regarde  même  lé 
cautère  comme  fort  urile  dans  toasies  cas. 

Qumd  la  plaie  eft  parfaitement  cicatrifée  ,  je 
conieille  les  eaux  minérales  froides  ouïes  therma- 
les, félon  les  circonftances,  auxperfonnesqui  font 
en  état  de  les  prendre  ,pour  terminer  la  cure:  ou 
bien  j'en  ordonne  d'artificielles. 

Manière  de  panfer  t ulcère. 
Si  la  tumeur  n'eft  point  ulcérée  ,  on  fait  deffus 
de  (impies  lotions  avec  la  folution  arfénicale  ^  à 
la  dofe  de  huit  grains  par  pinte  d'eau  j  &  l'on  y 
applique  le  cataplafme  fuivant. 
^  Jus  de  carotte  ,  une  livre. 
Sucre  de  Saturne  ,  demi-once. 
Arfénic  dilTous  dans  le  vinaigre  diftillé,  demi- 
once. 

Laudanum  liquide  ,  un  gros  &  de«îi. 
Ciguë  féchée  &  pulvérifce ,  quantité  fuffifante 
pour  faire  ,fvec  ççs  drogues^  une  mafle  confif- 
tante. 

On  pile  les  carottes  dans  un  mortier  ,  &  l'on 
en  exprime  le  jus.  Il  faut  une  cnopine  environ 
de  vinaigre  diftillé  ,  pour  dilToudre  l'arfénic:  on 
les  fait  bouillir  enfemble ,  &  l'on  y  ajoute  le 
fucre  de  Saturne. 

On  fait  de  cette  mafTe  pkifieùrs  cataplafmes 
de  la  largeur  de  l'ulcère  ,  &  épais  comme  deux 
gros  écus.  On  contient  le  tout  avec  un  emplâtre 
diachilon,  des  compreflTes ,  &c  un  bandage  con- 
venable. 

Si  le  cancer  eft  ulcéré  ,  on  pompe  d'abord 
toute  la  féioficé  ichoreufe,  à  chaque  panfemenc. 


âvec  de  la  charpie  féche.  On  éruve  enfuire  la 
plaie  avec  la  folution  arfénicale,  que  l'on  fait 
dégourdir  ,  &  à  laquelle  on  ajoute  un  tiers  de  , 
vin  rouge.  Si  les  chairs  éroient  de  tiès-mauvaife 
efpèce,  on  dilToIveroit  l'arfénic  dans  une  décoc- 
tion de  quinquina ,  pour  étuver  la  plaie.  Enfin 
on  applique  le  cataplafme  indiqué  ci-delfus , 
l'emplâtre ,  les  compreffes ,  &c.  On  peut  lever 
l'appareil  toutes  les  douze  heures. 

Si  l'ulcère  eftàla  matrice,  on  inje(5te  fouvent 
dans  ce  vifcère  une  décoékion  faite  avec  la  ca- 
rotte, la  ciguë  ,  l'opium  à  la  dofe  de  quatre 
grains  dans  une  pince  d'eau ,  «5c  l'arfénic  difTous 
dans  cette  décoétion  à  la  dofe  de  quatre  grains. 

Nous  ne  rapporterons  point  d'obfervationsî 
il  me  fufEt  d'affurer  que  j'en  ai  déjà  réuni  plus 
de  deux  cents.  En  même  temps  ^  je  dois  avertir 
que  le  mal  eft  incurable ,  malgré  l'efficacité  du 
remède  ,  fi  l'ulcère  ,  dans  fes  progrès  ^  a  caufé 
quelque  violente  hémorragie ,  par  la  rupture 
de  vaififeaux  confidérables.  Il  faut  de  même  un 
miracle  pour  réchapper  ceux  qui  font  dans  le 
marafme  ou  dans  le  dernier  degré  de  la  phthifie. 
Pour  juger  un  remède ,  il  faut  que  le  malade 
fur  lequel  on  l'efTaiej  n'ait  point  différentes 
maladies  compliquées ,  &  qu'il  foit  au  moins 
d'une  conftitution  ordinaire.  C'eft  décréditer  à 
plaifir  un  remède  qui  ne  fait  que  naître  j  que  de 
le  donner  à  des  malades  qui  n'ont  plus  qu'un 
foufïle  de  vie. 

F  I  N. 


Lu  &  approuvé,  à  Paris,  ce  13  Février  177J. 

Poissonnier. 

yut Approbation t  permis  d' imprimer ^  ce  i^  Février  i-jj^» 

Lm   Noir, 
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Livres  de  t  Auteur  j  qui  fe  trouvent  che^  U  même 
Libraire. 

AjE  Médecin  de  foi -même  ,  ou  Méthode  fîmple  &  aifce 
pour  guérir  les  malaciies  vénériennes,  avec  la  recette  d'un 
chocolat  aphrodifiaque,  auflî  utile  qu'agréable.  Nouvelle 
édition,  augmentée  des  analyfes  railonnéesS:  inftrudives 
de  tous  les  Ouvrages  qui  ont  paru  fur  le  mal  vénérien, 
depuis  1740  jufqu'à  préfent,  pour  fervir  de  fuite  à  la 
Bibliographie  de  M.  Astruc;  &  de  laTraduétion  Fran- 
çoife  de  la  Dillertation  de  M.  Boehm.  177 f.  i  volumes 
in-i"  ,  cvec  Approbation^  Privilège  du  Roi. 

On  trouve  le  chocolat  anti-vénérien,  annoncé  ci-def- 
fus  ,  tout  préparc,  chez.  l'Auteur ,  rue  du  Foin-St-Jacques^ 
au  Collège  de  Mo  Gervais ,  &  chez  M.  Martin,  Apo- 
thicaire, rue' Croix  des  Petits  Champs,  vis-à-vis  celle 
du  Boulloi. 

Magaftn  de  Secrets ,  pour  ferviiaux  Sciences  ,  aux  Arts, 
&  aux  Métiers.  Seconde  édition  de  la  manière  d'enluminer 
l'eftampe  pofée  fur  toile ,  augmentée  de  différens  pro- 
cédés relatifs  à  la  peinture  &  autres,  que  l'on  peut  mettre 
en  pratique,  fans  avoir  jamais  eu  aucuns  principes,  rà 
dcdefTein,  ai  de  peinture.  Vol.  in- 12,  prix,  ciois  ii- 
yres,  relié. 

Ouvrages  du  même  Auteur ,  fous  prejfe. 

Manuel  de  Matière  Médicale  ,  français  &  Latin.  Les 
médicamens  y  font  rangés  par  rlatTes  ;  chaque  clalfc 
garde  l'ordre  alphabétique.  A  la  fin  de  l'Ouvrage  eft  une 
table  alphabétique  des  noms  des  médicamens ,  avec  le 
prix  de  chacun  d'eux.  On  y  a  mis  le  poids  auquel  cha(|ue 
médicament  fe  donne ,  &  la  manière  de  l'employer.  Il  eft 
utile  à  tous  les  jeunes  PraticicHS.  in-i^. 

Avis  aux  Femmes  enceintes ,  6*  à  celles  qui  veulent 
nourrir  j  avecun  remède  éprouvé  pour  modifier  les  dou- 
leurs de  l'enfantement.  Ce  remède  fe  donne  gratuitement 
chez  l'Auteur,  rue  du  Foin-S t- Jacques ^  au  Collège  de 
Me  Gervais  :  in-i  1. 

Pojitionum  anatomicarum  &  ckirurgicarum,  quA ,  Parijiis 

in  regiis  Chirurgicorum  fcholis ,  agitata  funt  &  dicujft , 

/eries  chronologica  »  ekm  Magijlrorum  Prdfidum ,  6"  Candi- 


(  t<; 

Satorum  propugnantium  nominibus,  cognominihus  &  patrie, 
Adjiciuntur  indices  alphabetici  nominum  PrAfidum  &  Ref- 
fondentium :  in-4.0  ,  vingt  (ois. 

Cette  Table  eft  mile  non-feulement  à  tons  ceux  c]ut 
ont  la  collcâion  desThèfes  de  Chirurgie  j  mais  à  ceux  qui 
ne  l'ont  pas.  Elle  fervira  à  ces  deruieis  ,  de  livre  d'indi- 
cation. El  e  n'eft  pas  moin<;  faite  pour  fervir  à  l'Hiftoire 
des  Chirurgiens  &  de  la  Chirurgie. 

Autres  Livres  nouveaux  quife  trouvent  che^  le  même 
Libraire. 

Etrennes  du  goût ,  où  l'on  trouve  ce  que  les  Science?  , 
les  Arts  &  l'Induftrie  fourniiTent  de  plus  rate  &  de  pUis 
utile  dans  la  Capitale  &  dans  la  Province  ,  avec  une  note 
its  principales  curiofirés  de  Paris,  de  VerfaïUes ,  &  de 
leurs  environs  ,  pour  l'utilité  des  Étrangers.  1775  :  ^«-14, 
prix  ,  i  z,  fols  broché. 

On  continuera  cet  Almanach  ,  dont  l'acquifition  ne  de* 
•vient  point  infrucHiueufe  après  le  mois  de  Janvier,  chaque 
•nnée  5  &  les  matières  ne  feront  jamais  les  mêmes.  Les 
Artiftes  &  les  Ouvrieryen  tous  genres  tant  de  Pans  que 
de  la  Province  ,  font  priés  d'adrelfer  la  notice  de  ce  qu'ils 
auront  de  neufouderare,  avant  le  premier  Odobre  177  J, 
àM. Lambert,  Imprimeur^  rue  de  la  Harpe ,  près  St  Côme. 

Dijfertation  fur  la  Limphg  ^  qui  a  rempor  é  le  prix  dou* 
ble  de  Phylîque  ,  en  1773  >  prnpolé  par  l'Académie  des 
Sciences,  Belles-Lettres  &  Arts  de  Lyon  ;  par  M.  de 
Lassus  ,  premier  Chirurgien  de  Mefdames  de  Fiance, 
ancien  Profefleur  d'Anaomie  &  dî  Chirurgie  à  rEcolc- 
Pratique  ,  Membre  du  Collège  &  de  l'Académie  Royale 
de  Chirurgie  de  Paris,  1774:  in-i.  ùroekure,  m  liv.  4fol5. 


